
une délicatesse infinie les nuances les plus opposées; sa sen­

sibilité qui donne une ame innombrable' au piano; tous ces

dons merveilleux et rares qui font de Mme Marguerite Long
une grande et noble artiste, elle ne veut point que notre admi­
ration s'y attache exclusivement. L'ceuvre seule I'occupe. Sa
plus grande joie est de nous l'offrir dans la belle lumière QU
l'a située son auteur; de la sortir du silence revêtue des sono­

rités qu'il avait choisies, ornée des nuances et des accents qui
répondaient à SO!l, sentiment. Elle est avant tout, l 'interprète,
une interprète de génie selon le cceur des' Maitres ... �

En se consacrant plus spécialement aux ceuvres de Claude
Debussy, Mme Marguerite Long sert une cause admirable. Cat
quelque opinion que l'on professe au sujet de ces ceuvres, il est
certain qu'elles .marquent une date dans l'histoire de l'Art.
Elles ont renouvelé à la fois le sentiment et la technique de
la musique; elles en ont étendu le pouvoir et l'ont établie sur

de nouvelles lois ... Quelque part que l'on fasse aux influences
extérieures qui ont amené Debussy sur le chemin de ses décou­
vertes, il n'en reste pas moins quil fut un extraordinaire
inventeur... Pas un artiste aujourdhui, non seulement en

France mais dans tous les pays du monde, pour peu qu'il soit
soucieux de se faire écouter de ses contemporains, ·ne voudrait
Se privet des' expressions et des libertés dont Debussy a enrichi
le langage musical.,;

Mme Marguerite Long a été la prêtresse inspirée et fer­
vente de cette beauté nouvelle. C'est

'

un enchantement de
l'entendre interpréter des ceuvres comme : Rejiets dans t'eau,
Masques, l/Lsle [oyeuse, la Soirée dans Grenade, ou se mani­
festent cet art léger, capricieux, subtil, magique, ce vqlètement

"de -syIIlhes, ·éet impressíonfiisníè cliarigeant, cette grace vive, �

cette élégance française, .cette spontanéité et ce charme qui
caractérisent adorablement I'auteur des Préludes ...

Comme, avec elle, cette musique s'exJ?!i!lle idéalem�nt...
Comme l'on sent qu'elle en a la Juste et délicieuse compréhen-
�oo! .

Elle triomphe dans l'interprétation de cette musique qui
ne se justifie que par elle-même, ou ehaque note est sensation;
ou partout la vie affleure .. _

Elle nous la livre totalement. La voici entourée du mystère
que [a poésie syrnboliste lui a communiqué; la voici avec ses

mélodies protégées de la pleine lumière par une buée d'har­
monie dans laquelle, sitêt apparues, elles s 'effaceront; la voici,
musique �'al.lusiol1, musique d/indication, aux confins du rêve
et de la réalité ...

On a fêté avec enthousiasme Mme Marguerite Long. Avant
ces pièces pour piano, elle nous avait révélé, avec son admi­
rable intelligence musicale, cette Fantaisie pour piano et
orchestre oü il est un « mouvement 'lent � qui est bien du.
Debussy de l' « Andante » du Quatuor à cordes ...

M. JULY.

IMP. LAF�'1'I'¡''t, 11, eua O'AL:::/'tCOfol, PARle.
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grands virtuoses entendus dans cette ronde effrénée de concerts,chacun avec ses qualités personnelles, nous voilà devant
Mme Marguerite Long, le célèbre professeur du Conservatoire.
A peine les premières mesures envolées du clavier, voici ques'envolent et s'estompent dans la pénombre les souvenirs des
précédentes auditions dont I 'admirable artiste fit, en un instant,table rase.

« Que faut-il ajouter après cela ... sinon simplement que cette
soirée fut un réel enchantement. Trois études de Chopin, la Troi­
sième Valse de Fauré, I/Lsle joyeuse de Debussy, mirent en
relief un vertigineux mécanisme allié à une musicalité de haute
culture. Bien des fois il nous fut donné d'entendre la sonate
l'A urore de Beethoven, par toute une pléiade de grands vir­
tuoses, jamais, note par note, l'admirable adagio ne nous imp res­
sionna aussi fortement que cette fois. »

Des séances pareil1es restent inoubliables.

(L'Ouest-Eclair).
HOLLANDE

-

La Ballade et la Fantaisie, de Debussy, vietÍnent d'être
révélées aux mélomanes des Pays-Bas, grace à Mme MargueriteLong, inégalable dans I 'expression, adorablement attique et
humaine profondément, de l'inspiration fauréenne.

Appelée par M. Mengelberg à participer aux solennités musi­
cales du Concertgebow, Mme Long triompha successivement à
Amsterdam et à La Haye. Double succès, et d'autant plus flat­
teur, que notre école, :peu connue jusquici en Hollande, va
bénéficier d'une aUSSl magnifiqne propagande. NaguèreM. Gabriel Pierné, que M. Mengelberg avait invité, dirigealà-bas plusieurs ouvrages français, Aujourd'hui, M. Mengelbert,de sa propre initiative, vulgarise du Berlioz, du Debussy, voire
la Valse, de M. Ravel. Le moment n'est pas éloigné qui verrales Hollandais apprécier à sa juste valeur notre brillanteIà-bas plusieurs ouvrages français. Aujourd'hui, M. Mengelbergse poursuive et qu'il soit appuyé par des manifestations de
personnalités autorisées, telles celles de Mme Marguerite Long.Sans me mêler des choses de la politique, j'ajoute qu'en I'occu­
renee les représentants officiels de notre pays, loin de se dérober
à "leur devoir, fêtèrent avec empressement I'ambassadrice de la
musi9.ue française, Et ceci est trop rare pour que nous ne nous
en féhcitions pas hautement,

J. POUEICH.

/

MONTE-CARLO

Les Concerts classiques. Debussy
� Nous avons entendu, à un recent Concert classique,Mme Marguerite Long dans des ceuvres de Claude Debussy.Le critique qui ne verrait en la grande pianiste qu'unevirtuose impeccable et brillante, se tromperait lourdement.

Car sa süre technique qui laisse tant de liberté à son jeu,sa puissance qui fait songer au grand Rubinstein, son toucher
qui fait chanter les cordes comme des lyres et qui mesure avec



Société des Concerts du Conservatoire
Le Concerto en mi bémot de Beethoven est assurément le

plus magnifiquemeht _ pourvu de trouvailles rythmiques et
d'ingénieux détails qu'ait écrits le maitre. Aussi figure-t-il fré­
quemment sur les programmes. Mais il est rare de l'entendre
exécuter avec la maitrise dont Mme Marguerite Long vient de
nous donner l'indéniable impression. Là aussi se manifesta la
valeur - d'un art vraiment classique. Au respect absolu des
mouvements et des nuances s'ajouta le charme d'une person­
nalité très originale et très équilibrée à la fois. Puissance et
délicatesse des sonorités, spirituelle finesse d'un toucher aérien,
souplesse et pureté du style se réunirent pour nous offrir un
véntable régal esthétique, qui mérita et valut à l'éminente
interprète de chauds et sincères applaudissements.

René BRANCOUR.

PARIS

Les deux Concerts de Mme Marguerite Long

En ce moment ou chaqué petit pianiste, échappé du Conser­
vatoire se croit forcé de s 'exhiber sur une estrade, devant un

public 'restreint et. sagement indifférent, les vrais artist�s tra­
vaillent dans ce silence qui fortifie, par une longue frequen­
tation des maitres, leur compréhension, leur technique et leurs
dons.

Le plus fier et le plus douloureux des deuils avait, pour un

temps, éloigné Marguerite Long des concerts. Silence fécond,
souvenir et travaiL. Elle vient de donner deux Récitals, à la
salle Erard devant une foule avertie et fidèle, car Mme Long
a son publi� qui la suit, l'admire, et dont la ferveur anime ses

efforts et fleurit sa route.
Le concert débutait par la Sonate en ut majeur de Beethoven,

appelée (on n'a jamais su pourquoi) _l'Aurore. Cette .ceuvre est
trop connue pour que j'en fasse ici l'analyse: mais on salt
quelle süreté de technique, quelle émotion discrète, profonde et
joyeuse, elle exige dans ses troi� mouvements .. La Barcarolle,
trois Etudes, la Faniaisie en ta mmeur, de Chopin, composaient
la deuxième partie du programme, et ces oeuvres « d'un des
plus grands musiciens qui aient jamáis existé » proclamaitDebussy, ont montré que Mme Long savait faire le depart entre
le romantisme sombre de Beethoven, assez éloigné de nous
aujourd'hui, et le romantisme de Chopin, plus humain, plus
tendre, plus passionné, plus rapproché e�fi:n de notre com­

préhension et de notre façon de sentir et d anner, II y a, dans
toute sa musique, des graces que l'on chercherait, en vain, dans
I'oeuvre de Beethoven, je ne sais quoi de féminin qui attendrit,
une force (péroraison de la Barcarolle sur la pédale de ta dièze),
une violence (développement rythmique du premier mouvement
de la Sonate en si bémol mineur), un imprévu (marche quasi
militaire de la fin de la Fantaisie) qui excusent son romantisme
et le font aimer. II y a aussi, et surtout, pour nous, « gens de
maintenant », une nouveauté d'accords, d'ou s'est envolée toute
la richesse splendide du langage musical moderne. Qui sait,
mieux que Marguerite Long comprendre et expliquer �out ce�a?Quels doigts caressent, plus doucement une harmonie subtile,
excusent, avec plus d'habileté, un accord audacieux, ou dérou­
lent, plus joliment, le tissu fuyant des traits harmonieux? La
façon dont elle a exposé le retour du thème chantant, en ut
mineur, avant le Lento sostenuto, dans la Eantaisie, m'a ravi
d'aise. Le thème, qui apparait trois fois, est généralement tra­
duit de la même manière. Marguerite Lon� a compris la fai­
blesse de cette répétition que rien ne justifie, et l'a présenté
plus paisible, pIUI> lent, plus profond, laissant ainsi à l 'expo­
sition et au retour terminal du thème, ici, sa grace, plus 10m,
la force de son cri presque désespéré. C'était magnifique."
"

.

Le programme s'achevait avec' le premier recueil d'Images,
deux Préludes, Masques et l'Isle joyeuse de Claude Debussy.
Ceux qui ont eu le privilège de le connaïtre et la joie, plus rare,
de l'entendre, ne peuvent oublier les sonorités étranges, les

(Le Temps)
Mme Marguerite Long, a fait vivre, disons mieux, a vécu

devant nous Schumann et Fauré intensément, avec une pléni­
tude qui a un air de réincarnation. Ah! l'admirable dialogue
- une page des Kreisleriana - de cés deux voix qui se pour­
suivent et se joignent, et se séparent pour se mêler encore!...
Ces deux voix, ce sont les deux forces profondes qui font I 'être
même de l'artiste, l'une poésie et rêve, I'autre élan « diony­
siaque », et elle les mène avec une harmonieuse maitrise comme
l'Arian€ de la fable son char attelé de fauves dociles et charmés.
Jamais l'ceuvre de piano de Fauré n'a été devinée et recréée
- vision eLsentiment - dans son adorable atmosphère comme
elle l'a été par cette grande artiste. Curieuse figure ou le
lyrisme, le démon du rythme, l'humour fantasque et une sorte
d'enjouement mélancolique se fondent en un ensemble qui est
indéfinissable. Ce qu'il y a de plus subtil dans l'ame de ce

temps-ci avec ce que ce temps-ci -ignore: le goüt, la mesure
et la grace.

PROVINCE

(Le Figaro)
« Je ne crois qu'il soit possible de donner des Kreisleriana

une interprétation supérieure à celle que nous a offert
Mme Marguerite Long; elle s'est complètement indentifiée avec
cette ceuvre admirable dont elle a pénétré à fond la substance:
les moindres détails ont été rendus J?ar la grande artiste avec
une perfection rare et ce fut une véritable joie :pour tous ceux

qui aiment Schumann que de voir son ceuvre Sl profondément
sentie el; si profondément comprise. Les trois pièces de Fauré
qui terminaient le programme furent trois énormes succès:
Mme Marguerite Long sut les envelopper de sonorités exquises
et leur donner tout le relief et le brillant qu'elles exigent. »

« Nous assistàmes hier à une audition qui nous fit une pro,
fonde sensation. Vraiment la carrière pianistique est absolument
merveilleuse, it y a toujours des surprises... après tous les



ensorcelantes caresses et ce vol nerveux de libellules sonores

qui naissaient de cette main puissante. « Quel1e chance, me

disait-il, après un concert de Marguerite Long, d'avoir une

interprète qui ne nous trahira point, et qui, quand je n'y serai
plus, jouera ma musique, d'après mes intentions et mes désirs. D

Marguerite Long connaissait ces paroles et s'en souviens reli­
gieusement. �

La Sonate en ré majeur de Mozart commençait Ie deuxième
concert, sonate charmante, jeune, gaie, aIlant droit son che­
min, composée (l'un Allegro léger, d'un Adagio souriant et d'un
Rondeau à deux thèmes. On joue mal les sonates de Mozart,
réputées trop faciles; on ose les faire apprendre aux eníants,
comme les col1égiens apprennent les fables de La Fontaine.
Pourquoi réserver ce sort implacable à ce musicien et à ce

poète?
La parfaite exécution de cette sonate prouve que son inter­

prétation réclame une sensibilité, une technique, une expérience
de la musique et du piano que, ne possèdent jamais les enfants,
les mêmes, j'imagine, qui récitent les Deux pigeons, I'Homme
et la couleu'lJre ou le Paysan du Danube. C'est à faire pleurer les
pierres, dirait le Roi Golaud.

Vous connaissez les Kreis leriana , cette fantaisie éblouissante
de force rythmique, de passion ardente, de rêve, ou sans aucuu

scud de construction, Schumann nous inonde de musique, de
rythmes et d'harmouies. Nul musicien à part Sébastien Bach
(le commencement et la fin) n'a dépensé, gaspillé plus d'in·
vention mélodique; nul, mieux que Schumann n'a su corriger
un développement rebelle, par le don.,magnifique d'idées nou­

veUeS;--ft1Hclies, c-oIñme lestleurs d'un jàrdin au printemps. On
a critiqué, on critiquera encore, son architecture ou son instru­
mentation. Laissons dire: il faut bien que tout le monde vive,
et même les critiques.,. Mais les fautes de Schumann, ses mala­
dresses, ses faiblesses mêmes, l'offrande royale de pensées mer­

veilleuses les efface, les noie dans le torrent des délices et abolit
la critique dans la dilection.

� Jamais je n'ai entendu exécution plus parfaite de cette
eeuvre. Marguerite Long joue avec une volonté, une virtuosité,
une süreté de rythme, un charme de sonorité, que (est-ce une

crainte ou une joie?) nous n'entendrons pas souvent.
« Le Thème et Variations, de Gabriel Fauré, écrit Joseph

de Marliave, « ne rappelle en aucune façon » les Thèmes vanés
de la première époque classique, leurs sages broderies, leur
naïve alternance de « maggiore et de minore D. Les onze Varia­
tions sont très libres. De strophe en strophe, le thème change
son rythme, son allure, en conservant toujours son double carac­
tère si tranché : ma-is ses métamorphoses, à mesure qu'elles. se

multiplient, rendent gloire à son unité première, car chacune
se rattache à lui par la ligne générale et s 'ordonne, suivant son

dessin ascendant, puis descendant, sa courbe, quelquefois ren­

versée. Cette courbe est plus ou moins allongée, plus ou moins
apparente, toujours réelle ce:pendant. La constance de cette

analogie est ássurément géneratrice d'homogénéité; mais ce

qui, plus qu'elle encore, donne à I'ceuvre cette unité grandiose,
c'est son architecture, <c'est l 'enchaïnemenet même des varia­
tions. • J'ép�óuve' un d�>ulbureux p}ais.i� à citer ces quelques
ltgnes d'une etude plus étendue et définitive, car aucun critique

, '.

n'a été plus avant dans la connaissance de I'oeuvre de Gabriel
Fauré, ou le guidaient son esprit et son cceur.

« Comme ces Variations sont belles, me disait un jour Lours
Diémer, qui ne les joua jamais, mais quel dommage qu'elles
fiiníssent piano. » Que de pianistes, éprouvant le même regret,
s'enferment dans la même abstention l, ..

« Avec le sixième et le septième Nocturnes, écrivait Joseph
de Marliave, « nous arrivons au sommet de I'oeuvre fauréenne,
• deux très hauts chefs-d'reuvre, qui peuvent se comparer à ce
« que la musique a produit de plus parfait. » Et je me souviens
d'avoir été l'un des premiers à écouter, sous les doigts de mon
maitre même, ces deux Nocturnes et le Parfum impérissable.

Comment oublier jamais ces sonorités que Gabriel Fauré
sait demander au piano, ces doigts qui tombent sur les touches,
doucement, mollement, avec un son toujours plein, toujours
« rond •. Jamais de heurt, jamais de choc, un legato qui se
souvenait du jeu de l'orgue, une légèreté de traits que, seul, le
piano pouvait dessiner.

La 3" false caprice achevait le concert. Que de musique dans
cette ceuvre ! Rythmes qui s'élancent, mélodies qui s 'attendris­
sent au point de faire regretter leur présence dans une Valse,
fusées de notes s'épanouissant sous le voile tendre des thèmes,
de la musique, encore de la musique, et de la musique toujours !

Claude Debussy achevait le premier concert; Fauré, Ie
second. Remercions Marguerite Long d'avoir, elle, artiste fran­
çaise, interprété, à la française, les plus belles ceuvres de ces
deux Princes de notre génie Irançais:

Et [e songeais que Marguerite Long fut la premíère à
répandre ces oeuvres, qui semblaient attendre sa compréhension,
sa virtuosité, et, osons le dire, son cceur, car elle apporta à
leur diffusion toute sa force, toute sa jeunesse et tout son amour
de la musique. Depuis, le temps, qui met toute chose en sa

place, a donné à Gabriel Fauré, la place qui lui était due, la pre­
mière. II ne la doit qu'à lui, certes; mais quelle joie secrète
pour une artiste d'aider, respectueusement, un Maitre à la
conquérir.

Gardons I'espoir que de telles manifestations d'art auront de
nombreux lendemains. Quand une artiste atteint un tel degré
de perfection, c'est un devoir pour elle de rajeunir les ceuvres

anciennes, d'imposer les nouvelles et d'affirmer ainsi, la Tra­
dition éternelle.

Fidèle, ce faisant, au souvenir de l'Ami dont nous vénérons
la mémoire, ceux qui ont Iu ses Etudes musicales, n'ont pas
sent! seulement de quelle passion ardente de la musique i1
était possédé; une intuition rare guidait sa critique, une süre et
ferme doctrine assurait ses jugements : i1 savait aimer et faire
aimer.

Par delà le plus noble trépas, que son ombre se réjouisse de
sentir, comme dans sa vie, hélas! si brève, « cette harpe
vivante attachée à son cceur •.

ROGER-DUCASSE.
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�R JosÉ
Lasselle nació en Madrid el

.

i ogooogo ogoogo ogooogo ogoogo 0°00°0 '°°00°0 °°00°0 °°00°0 °°00°0 ogooogo ogoogo ogoogc.! do, alternando con Nikish y Co- �
6] año de 1874. Todo el periodo:

a a ° a ° ° ° a a

¡ lonne. Continuó durante algún :w
� dz' su infancia transcurre sin, iM M _ _M ..M !, _............. _

:;:. tiempo de tercer maestro en la �® . nade saliente que referir. En su

.1::: Kairn-Orchester, alIado de Wein· 8Il.: familia, no hay más antecedentes
i gartner, hasta que constituída es-

�DE� musicales de interés, que el de su
• ta Sociedad con el nombre de :w

I ����E�t�?::��;��{.g���:: I:, !:' W�g���:,:��:�:��,,;�;�ï�: I
®

A los veinte años era Docte r Con esta célebre orquesta, que
:w

a l:

'::::::.
�en Filo soffa y Letras, dedicéndo- ha dirigido seis años, recorrió :w® se, durante algunos' años, á dar ¡ toda Europa, obteniendo éxitos �6] lecciones de francés, latín, histo- de público y críticas muy lisen-� ria y literatura en varios colegios

.1 jeras para su labor. Con ella vino
.

�till particulares de l a Corte. á Madrid, dando á conocer algu- �íiJ'j Su padre quiso destinarle al .i. nas obras nuevas, tales como las :w® profesorado, con cuyo .obieto se Sinfonías de Bruckner, que como Qil® preparó seriamente con el Ierne- ¡ las de Malher (amigo íntimo y 8&Ag so arabista Sr. Codera, para ha-
'1. consejero de Lassalle), dirige Las'

Di!l\q� cer opostciones á una cátedra de salle de un modo especial. Son �."® árabe vacante en la Universidad 1:- :1 éstos dos compoeltores muy in- 8� de Granada, que luego se prove- I teresantes, predilectos de Las-
�r-¡g yo por concurso, 1 I 'salle y casi desconocidos del púo !W®

.

En esta época colabora Lasse- I:::: !: blico madrileño. ®till lie' en varias revistas y periódi- Lassalle ha dirigido las orques-

�
íiJ'j cos, especialmente en el Heraldo 1 tas irnperiales de P e r r o g r e do, �

� de Madrid, donde escribe Ilota- ¡ i Moscú y Kieff; la orquesta del Rf.r:íX" bIes críticas musicales. .i
, •••••1::

Ministerio de Instrucción públi- �\(fi Fué uno de los fundadores de I ca, de Bucarest; la Sociedad de lW® la Revista Nueva (lo que consti- ! conciertos, de Riga; la de' Hel- ®.il)l tuye para' Lassalle el orgullo de
.

i::::::::::
singsford: la orquesta. lseye, de

�I:!)l su juventud) con Ruiz Contreras,
. ¡ Bruselas; la de Lamoureux, de :w® Pío.' Baroja, ,)aciflto Benavente; : París; ia Sociedad de Cencier- �

.

6] Valle-Irrelé n, Martínez Sierra y en

r,,�"!.i
ojos, de Marsella; las orquestas �íiJ'j le que èP1aboraban Azorín y ! "fllerrnónícas, de Barcelona y v e- :w� Maeztu.· . ,

'".i lencia: la Sinf6nic "de Madrid, y 8� fU?��a��;���i�an���i�l�a��)�g�� !.' ! '.�� �i��l ��Snst�e�STh���re¡ d���: �® iba poco á poco deserrolléndose ¡ .

nich (dirección Reinhard!). �en su temperamento volcánico,
.

¡

li ': Uno de sus más brillantes ex1-®. estalla con vehemencia y resuel-
.

i
I':':

tos fuéel estreno de Parsifal en ��. ve dedicarse en cuerpo y alma

l.:' el Teatro Real, de Madrid, acón- �al arte musical. Toca el piano, tecimiento m u s i e a I memorable:
•

® escribe lieder; entable relaciones ¡
I cuya interpretacion no ha sido ®

®.a artjsticas con la viuda de Wag: '.j i superada. También .rnerece men- �
6]! ner(còQ Cosima Wagner, hija de

I cíonatse lequel c o'nc'ler r o , que íR� Lisjz y una autoridad en' cues- II para conmemorar er centenerio W� tionesde Estétice en Alemania), 1 ! del nacimiento' de Wagner se ce-' ®. i!'>'�
� y co(mieiizaAel. estudioLde lallhar. ..:i 1. lebdrq en ell TAeatr<;> �:al. 'worgani. �r�,q� mon a con nn: pera 'assa e se za o por a SOClaClOn agne- :W.

� ® inquieta por la .leruirud COIl que
•

!'.: riana, en el que con una orques- ®.
,',

-

.

� se hacen entre nosotros los es-
.

II EL MAESTRO.
! . ta Improvísada, compuesta de

� tudics musicales, el tiempo que \él e m e n fo s heterogéneòs, logró ®� se pierde, la incultura estética del } ...........M.....M ......M_ ......._........__.. • .......M._.M.l Lassalle con sus facultades de or· �6] profesorado;' que, por lo gene- : : ga-n.izador y director, y su tem- �� 1
. , �

b i 0°0 0°0 0°0 0°0 0°0 0°0 0°0 0°0 0°0 0°0 0°0 0°0 i � .

d
. .

t � ':"'-.l'S@
ra , n·O·D�en&a mas que �n C0 ·rar : og go óg go 'og go og go og go og go og go o� go og. go og go og go og go: peram.ento e artlsta, Interpre ar f1.

jo1:1!1
la nómina, y se decid,e á ir .al ex· ¡' °00

•
000, 00° 000 00° °00 000 00° °00 00° 000 000 ¡ un programa admIrable por to- �®. tra��e7� primavera �e 1900 se

M._m_.__ __ M m M __._ _1 dO�a���ft::�ri·e �ondecoraciones ®® marchó ci Munich sin' saDer ape� ,,�. francesas, rusas, alem'anas, por- �till nas solfeo, ni alemán, y desoyendcl'�los conse- 'O'si faltaba la práctica del oficio.»,.y e� verdad. tuguesas y ... ninguna española (es lo de siem- ilJ:\íiJ'j jos de su familia. -: 'V
'

.

.

L.assalle, por su educació!"), fué siempre un hom· pre), que honran su historiá artística. Su vida �® Con mU,epas peri�Jidèdes, con voluntad y tra·
'.

bre de cultura literaria y estética. superior, pero turbulenta y agitada está llena de episudios y �till bajarrd0 eilormemerlte, empe;¡;ó á estudiar el sol· "':esto no era bastante; al lanzarse por el camino ané"cdotas interesantes que no es este el mo·
�íiJ'j feo'y l'a' ,harmonía· Clan Thulle, más tarde con de un arte tan difícil como la música, hay que mento de contar. Lassalle es un español, muy :w® WolH,F'ern¡¡fi, y por último, con Max Reger y prepararse sólidarnente, conocer su técnica cada español, u!") poco aventurero (en el sentido ro' �till toda esta ).abor la re:aliza el insigne maestro vez más complicada. hay que trabajar con mu- mántico' de la palabra) y galante, con un don
�'{M madrileño. COn escasos medios de fortuna; por· cna fe; hacerse músico práctico, y Pepe Lassa- de gentes y un trato verdaderamente encanta- lW® que corre por ahí la leyenda de que. su padre lIe estudió su arte con la solidez necesaria para dar. Se honr,] con la amistad de Saint-Saens,

�.6] era, ,en esta. época de su vida, millonada, y dominarle, consiguiéndolo .de una manera ahso� D'lridy, Strauss y Massenet, en vida, ci todosïd1 que Lassal.1.e A'a hecho su carrerá, tan brillante luta, porque tenía talento, tesón, un afán insa· ha pedido consejos, .Y de todos ha merecido elo- g{.
� como· rápida, ci fuerza de dinero, y no es exac- ciable de llegar y un temperamento extraordina· gios para su arte, �� to; además, que su padre se opuso terminante· rio. Lassalle-estudió fundamentalmente el con· Como director, es Lassalle sobrio, preciso y �'{M mente á que abandonase su carrera, pues soña· trapunto y la fuga, ha éompuesto hermosos ¡ie· elegante, cálido,' sugestivo y apasionado; sus lW� b'a con verle algún día decano de una Universi- der, y no sé si ha terminado una sinfonía y interpretaciones se distinguen por la finura en �áll dad española. una sonata de violín y piano, que había comen- los pianísimos y por el vigor en los fuertes. Con !fu\"lX Desde Muriich se trasladó Lassalle á Milán, zado hace tiempo.

.

los gestos y un sentimiento comunicativo espe· �®. donde vivió üna' corta temporada perfeccionán� Pero sus actitudes y sus ilusiones no se en- cial, electriza ci su orquesta, que traduce con fi- �&l dose en la práctica de la dirección de orquesta caminaron nunca por el lddo de la coinposición; delidad y arte el pensamiento del compositor, �íiJ'j y conocimiento de repertorio de ópera, En una derivaron siempre hacia la dirección de orques· expresando los matices más delicados y los de· :w® carta" de la in]eresante colección de cartas que ta, en cuyo campo ha conseguido verdaderos taUes más importantes de la partitura, su espí· �&l conservo de'LasSqIle, escrilits desde Munich y triunfos artísticos. En Noviembre de 1905 debu· ritu, como no puede hacerlo quien no posea una
�íiJ'j Milán, en las que está detalladamente condensa· tó como director de orquesta con la l<aim·Or- fuerte culiura intelectual. :w

� da la evolución y proceso de sus estudios musi· chester de Munich. Recomendado por su maes- El insigne maestro que, como he dicho, nació g�cales en .el extranjerq y Joey m.omentos más emo· trq Thuille, dirigió tres conciertos que consa� en :vIadrid, está naturalizado en Francia y ac- ifucion antes de los primeros pasos de su carrera graron de una manera definitiva su reputación, tualmente defiende con las armas la bandera de ;j)7® artística, me decía Lassalle: «que de nada ser- puesto que en Móyo del mismo año era contra- la República: ®
. ®

vía tener la cabeza llena de conceplos estélicos tado para dirigir cuatro conciertos en Petrogra- ROOELIO VILLAR. �
��������5�������§��,��5�.;¡<.5�7�5�5���������ey9�������������')
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l��II�b -. FIGURAS -. .� 1�C� �5 �.� � � '0 CONrEMFORA�EAs' �
o'

� E1ês [lli[lli"
.

'

[lli[lli HA.CE un par cie meses (también el afio pasado Porque Lalo no cree que en la música dramática Le h!l sorprendido la vida musical de Madrid [lli
.

ITI' estuvo en M'adrid) se encuentra entre' nos- ha negado nadie, en ningún país,' mas allá de' en la-hora actual, experimentando un deleite in-

�
l!J otros la más aIta autoridad de -ta crítica Wagner; ni en la musica de cámara ha sido Bee-' tensísirno al oír dos veces y á dos artistas espa-

"�'
musical francesa, una de las personalidades con-' thoven .. superado. ' ,,:

'

. fioles distintos, en pocos días,.la Sinfonía Espa-
I

m temporáneas dé mayor prestigio en el múrido del .Bueno seráque aeJÍ;vi-rtamos que en los juicios' ñola, dÍ:) su'padre: li Costa en Price, con la or-
Iil arte, que desde Le Temps; de París, esparce por" de Lalo, cuando [üzga una obra musical, no influ-: questa de Pérez Casas y á Ql!iroga en la Socie-

�
'I� , Europa sanasideàs estétlcas en sus folletones, yen-ninguna -clase 'de-pl'ejuicios -nítendenclas' de', dad Vil.ar!rió'fiica, produciéndole muy buenairn-

, m publicados ñespués por elilustre crítico' en pre-> escuela, ,ni menos sus'gustcs-personales: es ecuá- presíohlas. dos interpretáciones, cada uria en el Uclosos libros: ..

�,,'
, " ,-',

. -. ,

.; '. . nlmé-y desapasionado. ,c'. " ,': I 'a¡:;pecto qu� distingue ydiferencia á los dos vio- Iill[lli " «Pierre Lalo=éscribió.hace poco un di�tihgui� � .

Foc sus -venas circula sangre española, pues: linistae. "

f"", 1l!J '

ml do crítíco -español=es una autoridad indiscutible'" desciende-deuna farniliarque seestablecíó en :'J. También ha oído á la Orquesta Filarmónica

�[lli" �ui:��������eons '��;�����:d��LiuT:�p����d�t: ���n?::g;�, l�s��g��c�:;�a; ��ni��d��ó�, f�g���I:� �:�!:IT7:en¿i��t���� t�¡i;�;r���f:d� :�llp�';í�)� illIill' dos con avidez y las doctrinas en ellos desarro-. propios conservanun sello muy español. " 'arr�glados por Gevaert; que no ha logrado oír á ill1l!J liadas, generalmente admitidas como .verdades :

. En, casa 'de .su ¢adre' conoció ,á, Sarasate y.á ,
las 'orquestas de París, á pesar de sus insistentes

��ill': roturrdas, por lòs .. profesionales ó aficionados 'A:Ibérli�:.su +rerrnano toèabà música -española, requerimientos desde las columnas de Le Temps,
W devotos de la música'; Sus [uicios estéticos pue- naciendo en él-la curiosidad por. estudiarnos ar-. pues siente 'una, adoración particular por la mü-

,

.Iill,
' den. pasar por modelos de estricta impar- ,.

,

sica clásica francesa,' fuente y origen,' Iill1l!J cialídad-fermulatlos con una culturatéc- .

con Iaitaliana, dela gran época musical 1l!J, 1111 nica que asombra.x gerníána, que sintetizan sus genios in- [lli�I' . En' sus habitaciones del Palace .Hotel " )mortales', ", _ IillmI visité, acompañade de Ramón Blanco (el
"

, Es de tal interés la opinión de Lalo 1l!J

m� .distinguido crítíco musical d'e EI,Univer-
" sobre algunos cornpositores ultrarnoder- [lliIii' so), á Pierre Lalo. Ya había tenido el gus- ,

'

nos, aunque ya es conocido su pensa- IillI� to 'de-saludarle en la comida íntima con
v

miento -sobre las últimas tendencias del 1l!JIill que le obsequiamos un grupo de adrnira-s-» .

arte musical, expuesto en sus célebres fi!]1l!J 'doJ:es,fervientes.
'

, folletonès de L,e Temps, que voy á repro-

�� Desde luegollamó nuestra atención su ducir lo más fielmente posible algo de lo
1l!J afabüidad y lli, simpatia que irradia su' que he .oido de sus labios:

�'
per¡;0,na, ñnay i=l.tray�nt�.' efusiva. �� un «Debussy-me dice-ha sido, ante to- IillI� convèrsador-anecdótíco interesantísimo, do, un poètá que-se ha creado él mismo 1l!J

� Y como conoce á losgrandes artistas .Ios medios de expresión, y Strawínsky Iill�I: p�líticos:y, hombres ci�e) ciencia. de I� es una, fuerza intensa que se renueva IT�l!J¡l!J Francia conternporánea, habla de, ellos
.• sin cesar.» La -consagracián de la .Pri- ILI

00 con-interés yanienldad, como, me' hacía; maoesa, del joven compositor ruso, no �lll
observar Alvaro 'Alcelá Galiano, el pre- 'o le gusta (aun teniendo en cuenta suinte-

Iillclaro publícistà aristócrata. '_
,

.

.

rés) pot: las perpetuas harmonizaciones 1l!JIni Pierre' Lalo estudió lamüsica (solfeo, en segunda; insufribles ert los pasajes !lli

�I!J�,
har!11�,riía y composición) con- su padre, fuertes. '

,.

fillel 'célebre I compositor francés Eduard LOS demás son obreros técnicos, irni- 11!I
,

Lalo (autor de la Siñfonia Española, tadores de recetas b(icomo que no' hay Iill
0lil. 'para violin y orquesta, dedicada á Sara- arte en que más a unden los «trucos», fl\1II! sate, de guien era gran amigo, y de va- o

y 108 formatos!); no hablan más que del 1l!JIill, rias'obras de cámara, sinfónicas y dra· oficio pr'eocupados coñ sus trouvailles, Iil1l!J máticas), que no le quiso dedicar á la mú· con sus pensados haUazgos, con sus pe· I�[lli sica como 'prof�sión, porque decía que quefias é insignificantes fórmtt;las harmó-

��
ya había, bastante en la familia con un n.ico-rítmicas. 'IU músieo: «Sus obras, hijas del dios Azar, y de·m

.

Estudió las carreràs de Leyes y Le" '

'

la princesa Ignorancia, no dan, por lo
fill tras, doctorándose en ambas disciplinas; general, la impresión de lo hondamente [il�uUI' se preparó pata la Escuèla Politécnica y sentido»; son divagaciones inconsdentes, miIU fué ¡a1umno de Paleografía en la Ecole -

fantasías desèquilibradas unas yeces; 1l!Jfill des¡'Chartes (París). otras, banalidades con aspecto de rare- lil'lIl!f Pierre Làlo comenzó á escribir sobre
.

zas y extravagancias en las que sólo se 1l!J

� crítica musical hace_unos veinte 'afios y uti'lizan los e,lementos accesorios del arte

�
"

de un modo casual-como él mé dice-. de los sonidos., II
. �I ,Acababa de morir el crítico de Le Temps, «En las obras literarias de Wagner �II!J M .. Weber (á,quien sucedió Lalo allá pór y en los Cuadernos de conversación, .de I�fill el año 1888). Enc0ntrándose en un al- Beethoven, nunca encontra'remos-dice IillII!J muerZo la madre de Lalo y,M. Hébrard, Lalo-alusión ninguna á la técnica; ,en 1l!J

�. director de Le.Temps, dijo é!;lte á la se· ellas no se ocupan más-que de arte, de m�fiora,9!�4re,del crít!�p francés, que vería belleza de concepción, mientras que los

�con gllst.,o"H,ue su hiJO se encargara de la
, jóvenes músicos franceses, por el con-rilt crítica dé ,.$U periódico; á lo que accedió ,

PIERRE ,LALO trario, sólo hablan' de la construcción, �Iill Pierre LaI:ó:, 'pues la pwposición era ha- de la escritura, de la sonoridad, siem· IilII!J lagadora: Hébrard->deseaba un crítico competen- tísticamente. «Tengo tanta�simpatía'por la música pre de la sonoridad, de 10s procedimientos téc· IU!lli te, 'pero qu.é no fuerá'pr6fesional, para que estu· espafiola'-me dice-como antipatía por :'a italifl.' n.iC0S, lo que rev.ela un cohcepto del arte, pobrí.' �
�I

viese alejado de las luchas de escuelas y ten,den· na.» POJ Sarasate y Albéniz comenzó á conocer· simo,» '.', , Iilll!J cias, que dividen á los artistas militantes. Nunca la, convenciéndose de'su importancia. En su con- Esto es, <,Ies�à:-!c!a9amente, lo que imitan Y. 1l!Jill I� pi�ió Hébrard (caso r�ro en; un director de pe� cepto, ra� obras de Albéniz son geniales; ¡Lásti-' con lo que sl:! entusiasman algunos de nuest,ros [lli
�I

rtÓdICO, como me hace observa1'" Lalo) que ha-" ,ma que er inglés Cut tis, su protector, cohartara compositores más signifi(\ados y otros de menor Iillm' blara bien de un amigo ni mal de'un enemigo. Nd la libertad del gran. músico español éon un con- cuantía. , �I!J quería nombres GQnocidos y escogió, no obstante trato muy halagador, pero hecho en circunstán- A 'este. pr"ppósito le hago ,observar á Pierre II!!fill las Jirmas autorizadas que pretendieron el pues· cias deplotables de su vida! ,;Lalo lo def.i4ie,ntemen'te informados que suelen Iill1l!J to de qítico musical de Le Temps, 'áPi�rre Lalo, " Pedrell,' Gr¡:¡nadós, .. ,Turina y Falla tien�l! êq es�a_r los' art'!st� franceses _re�pecto" á, nU,estra 1l!J

Im� que nada', de común tien�', por çierto, con ¡'os crío Lalo':ulJ"adinirador;' para los que tiene frases d'e' musica, ge'numamente espanola (preSCIndiendo �tico!;l musicales de afición; más ó m,enos Iitera- slnc_ero 'elogiq. L'a vida, breve fU,é el primero en
.

ahora de su mérito absoluto) y de nuestros com·

�
tos, ,que abundan en 'París (á los que én cuanto oírla en_PaFís. F,alla se la dió"á' conócer; sor· positores.: No conocen eJ teatro de Chapí, por¡llit se les·lee'se convence ,uvo de que no saben ,mü· pr�ndiéndole g,ratamente el talen'tó de este inte·, ejemplo, domo obra de carácter; les han sorpren- ruIill sica), inventores de fantásticas teorías de arte: .resante çompositcir espl'!ñol., ' <dido los informadores; han _visto nuestro arte á �III!J filosófièas, pictórkas y literarias, par:a" pasar,el ' Lalo, cón evidente clarividencia; me dice: «qtie . través sólo de un prisma, creyendo de buena fy I!JIlli rato; comentaristas y ensalzadores' de toda ex- 'serán una verdadera calamidad para nuestro que en Españ'a no hay más músicos que los que Illi

¡�
travag¡:¡ncia artística, 'cuyo ex'ce!;lo, de retórica arte musical las influencias de la música rusa y han' estudiajo, en París. Conrado del Campo, Iill

Iil
(más, bien palabrerfa) trae perturbados ,á algu- fr'anc¢sa'ultramodernas, 'pues desnaturalizándole _. Pérez,Casas, Manén, Oscar Esplá, Lamote de 1mIU nos de nuestros ingenuos aficionados. " con las. fórt:¡;¡ul¡:¡s pècilliares de esas escuelas; rio Grignon, Morera,.Vives, el mismo falla (que no 1l!JIill Laia me dice-si�lÍ1pre sonriente y con esa conseguirán otra:cosa que caricaturizarle». (Esto creo ,que tuvier,a nada que aprender en París,

�
1l!J particular afabilida(3)ue·le distingu,e-que .siem· lONenim,os dièiendo'algunos hà¿e, tie¡npo, -;y claro salvo el vivir en un ambiente más intenso), ningu· I�mi pre suele estar enfadado (cosa qué no me.extra· e$tá que sin confundir'lo que muchos entienden no, de los compositores citad03 se ha formado illIill ña nad,a) con todos los músicos de París, aunque por música española, .que no sU_,ele, ser múska,) fuera de España.

�
1l!J á la larga acaban contentándose...

.

Para nuestros instrumentistas tiene Lalo también Con un efusivo apretón de manos me despido

�
¡Qué satisfacción he experimentado al coinci- frases entusiastas. Quiroga es la perfección; Vi· ' de Pierre Lalo, con el que he pasado unos mo-dir con el gran crítico en muchas cuestiones re· fies, el apóstol de la música ultramoderna del mentos deliciosos.

�ferentes á lo que se llama arte francés moderno! piano, un artista muy estimable. .

ROGELIQ,¡ VILLAR
mID
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• ALS LECTO'RS'

Veusaquí'l FEMINAL transforrnat, y ella voldriem que la fes en primer

seguint la norma de la ILUSTRACIÓ terme.

CATALANA, Com ella, ha reduhit Per axò, una vegada més, oferim

son tamany a poch més de la meytat, <l;quesles planes a totes les q�e fan art Ò

però ha aumentat el nombre de ses pla- literatura ò's dediquen,a qualsevol altre

l'les, de manera que dóna als suscrip- ram de Ia intelectualitat. Aquí hi caben

tors més que no donava, essent el preu

actualla meytat del d'abans, Econòmi­

cament, aquesta transm udació repre­

senta un sacrifici de la nostra part y un

benefici pel lector.

Però, - ja ho diguérem en l'últim

número, - portèm l'idea d'axamplar
lo nostre camp d'acció, de triplicar al

menys lo nombre dels nostres llegidors,
,

per medi de la forta reducció del preu,

totes y a totes demanèm el seu concurs.

No adu larèrn a ningú explotant petites
vanitats, quefantant mal al qui les té .

com al qui les fomenta; no inflarèrn

cap mèrit mitjà; però no r efusarèm rès

que tinga algun valor en un sentit ò

altre, y'ns farèrn un orgull de poder

presentar en les nostres columnes les

noves cultivadores de la ciencia, del art

ò de la literatura catalanes,

y per lograrho no'ns dol rès, ni l'enca- No podèrn sostenir una correspon­

riment del paper, ni les altres circums-' den cia ab les nostres colaboradores, Les

tancies actuals, totes contraries, a les

publicacions C0i11' la nostra, ens ham

aturat en el nostre deterrnini. ¥ aquí'ns
teniu, disposats a fer més de lo, que

podèm per guanyar la simpatía del pú­
blich català, y sobre tot de la dòna ca:"

talana. Per ella's fa aquesta publicació

q ue'ns vulguen afavorir ab la seva con­

fiança, trobaràn la contesta en la publi­
cació de lo que'ns envien si s'ho val, ò

en, lano publicació si estimèm que no

arriba a mida ò que per altra rahó no

convé al periòdich: y en aquest cas

esperarèrn de l'autora nous treballs.

Per infor�.c:ioas ¡ràfiques ¡_'dustrià'ls y C:Q�erc:i.ls, dirigint al austre redactor:

A. 'M,erldti;Tap,iolts,,4Z' bis, ,telèfon Z.t,73,

q ues senyores, que no obstant l'es­
tat violent de les aygues, s'arris­
caren a corre la Copa Fern ina, rea­

lisant una proesa merexedora de
gran elogi, Se classificà primer el
«Conqueridor», patronat per la
senyoreta Josefina Fina, y segon
«Manolita», patronat per Ramona
Canallas. Tots terminaren el re­

corregut feliçment y sentim que
la manca despay no'ns permeti
ressenyar lo més extensament.

Les padrines dels cinch balandros que varen ser batejats últinuunent en lo "Real Club Maritim"; - IBaliell, J,)

cia a la poetisació per aliunyament,
en el sentit de donar a l'ambient
un tint d'arcaisme. Aquesta ten­

dencia literaria de la pintura s'ob­
serva igual qu'en els retrats, en les
teles evidentment pintades pel se­

nyor Laporta sense altre intent

que'l de donarse gust a sí mateix.
Les quals són, naturalment, pre­
ferides per nosaltres.

Musicals
lAnWIGA LAHovSKA. - Lo dia 6

d'aquestmes, la "Associació de Mú­
sica da Camera" feu sentir a sos

socis, en lo Palau de la Música Ca­

talana, aquesta eminent cantatriu

polaca, proporcíonantnos una de
les vetllades més agradables 'que
may haguèm passat.

La cançó italiana y la francesa,
la inglesa y l'alemanya, y sobre
tot la del seu país, prenien en boca
d'ella una expressió tan justa y les

polaques una tal forçaemotiva, que
no'ns sabèm resignar a no sentirla
altra vegada. Suposèm que la "As­
sociació" procurarà tornar la se­

nyora Lahovska a Barcelona, cosa

que li agrahirèm tots los amadors
del cant exquisit.

- Orfeó Graciench. - Recital
de violoncel, per Ja concertista
Srta. Aurelia Sancristofol, acom­

,panyada al piano pel mestre En®============================================�F===7=========�

Lluís Esteban. Ab veritable .inte­
rès fou escoltada aquesta artista,
gracies a la qual podèm fruhir tot

sovint de les belleses encantadores
del violoncel.

La Srta. Sancristòfol executà
com de costum, ab un gust exqui­
sidíssim, son programa, escoltant
durant tota l'audició forts aplau­
diments.

- Creyèm d'interès per els no­

bles ideals que les porta, enterar a

les nostres llegidores que les se­

nyores de la Junta del Rober de
Sant Vicens de Paul, organisa un

concertper el dia II de Febrer en

el Palau de la Música Catalana, per
recullir fondos per formar unes

escoles en la barriada del Ninot, a

fi de moralisar tot lo possible
aquella barriada que, de veritat,
tant ho necessita.

El concert estarà a càrrech del
Orfeó Català; per lo tant pot asse­

gurarse l'èxit, tant per els ideals de
la digníssima Junta, com per l'art

exquisit del nostre Orfeó.

Regates a vela
L'afició per lo sport de mar cada

dia adquireix més adeptes. Una

proba ben manifesta es la regata
organisada pel Real Cl ubMarítim,
celebrada ab dotze balandros serie
Hispania, patronats per simpàti-

Mossèn Antoni Alcover

Va dedicat a aq uest incansable recer­
cador de «Rondalles Mallorquines» lo­
quadern de Lectura Popular sortit.
aquesta setmana, Es una tria molt in­
teressant, y's ven per (otra 'I o cèntims;
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BELLEZA
PARIS Y BERLIN

Orand Prix et
Medallles d'Or

No dexarse eUIanyar
y exigexin sempre

aquesta marca y nom

BELLESA(registratll)

DEPILATORIO BELLEZA CREMES marca BELLEZA
(liquida ò en pasta espumlllà). Ultima
creació de la moda y del bon gust: Herrno­
sura ideal del cutis. Blancura y finura del
rostre, bust y braços. sense necessitat d'usar
polvos Són delicioses y inofensives. -

Preu: " pessetes (blanca ó rosada).

LOCIO BE L LEZ A (Maravillosa
per :1 eútil).

La dóna y l'home deuen emplearla per obte­
nir Joventut natural y hermosura del rostre.
y tenir la fermesa dels pits les dónes, sense
rès artificial. Rostres envellits ò ab arru­

gues. grans, barbs, pigues, asprors. etz .•

les persones que les tenen, a les 24 hores.
rabenehexen Es inofensiva.-Preu: 5 ptes,
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CUENTOS QUE:NO HO,SON
PE
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Pour la'publllllté1 étrangère ·danll
1'1 L U S T RAC IOC A TAL A N A
FEMI N A L II faut s'.dresser àla

DE VENDA en les Perfumeries, Drogueries y Farmacies de ESPANYA y AMERICA. - DIPÓ5ITS: Habana, Dro­

gueries de Sarrà y de Johnson. Buenos Aires, A. Garcia Celis carrer Moreno, 136�.
FABIUCANTS: Argenté, Costa y C."· BADALONA (Espanya). - Enviem un frase per r pesseta més

• A,

T� fama mondial perquè es inofensiu y
l'únich que treu d'arrel el vell y pel moxl de
la cara, braços, etz , sense perjudicar el
cútls, per delicat que sia. - Preu: -4 ptes.
TINTURA WINTER ���tP;���d�;
ab una sola aplicació desaparexin les canes,
obtenint el cabell, barba ò bigoti un hermós
castanyó negre. Es la millor.-preu: 5 ptes.

POL VOS BELLEZA t�fc����as�
clase. Calitat y perfum superfins y'ls més
apropiats pel cutis. Hermos ura y distinció.
Se venen btanchs, natura/s, rosats y mo.
renos a" ptes. caxa y 2'50 segons-tamany,

I
I

.............
Barcelona
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.

Place' 'd� 'Ill B'oúr'8'e. 8.-I'ARIS'
Cbeapslde, I I á. - LONDON
Pueda del Sol, 6,·- MADRID
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nya la divisió es més

perillosa per que una

part d'ella no es neu­

tral, sinó que pren part
activa en la guerra, ha­

vent sortit d'entre sos

fills lo Generallssirn de

més relléu, que feu dir

a un gran diari pari­
sench que's trobaven
front a front lo geni
teutó y'I geni català.

¿Serà per axò que s'ha­

gen allistat voluntària­

ment tants catalans en

l'exèrcit d 'en Joffre?

¿Serà per axò que tan­

tes dònes catalanes

s'hagen allistat com. a

padrines d'aquests vo­

I untaris y dels soldats

germans de llengua?
Lo cert es qu'aquest

padrinatge s'ha produ­
hit y que moltes de les

nostres dònes interve­
nen en la guerra actual

en la forma més propia
d'elles: atenuant les pe­
nalitats y les desgracies
dels catalans gue són a

la linia de foch.
Les dònes franceses,

que s'han adonat d'a­

quest bell gest de les

nostres, han volgut de­
mostrarlos l '

agrahi­
ment que'n senten, y,
entre altres mostres,

Na Margarida Priolo. Reyna deis Jochs Florals de Pl'01Je"ça trobèm en lo número

de «Montanyes Regala-
Les dònes de França a les dònes catalanes des», de Perpinyà, l'adressa de J'ilustre Viu­

da d'En Mistral «a les dònes de Barcelona»

En la guerra q u'està devastant l'Europa la

nostra terra ofereix un cas especialíssim:
mentres en lo restant d'Espanya les dues

tendencies, més ò menys esplicables, repre­
senten sentiments deslligats del sentiment

nacional ò d'amor als conterranis, a Catalu-

y la poesía de la gentil Priolo «a nostres ger­
manes catalanes», expressió dels més elevats

sentiments de dos cors'[fernenins y patriotes.
Per aXG honrèm aquestes primeres planes

ab los retrats d'aquexes dues dònes que tan

alt han posat el valor de la catalana.



REVISTA

Francesch Bartrina
Es mortaquest poetll català, g'er­

mà delmalaguanyat .J9aquim, tan

diferent d'ell' en pèrsonalitat lite­
raria ytan estimat per ell, que'n
venerava la memoria ab afecte
pregon. ,

. .

En Frarícesch 'Bartriria. dintre la
literatura catalana, 'eracom si di­

guessírn ün pintor de genre. U na

escena camperola.' un ',paysatge,'l
seduhíenJ: 'y 'li· inspiraven unes

tot aquest hivern. Actualm ent pot
dir un hom que si be hi hà a Cas­
tella alguns autors valiosos, no hi
arriba a haver un teatre castellà.
Sòrt tenen, les companyíes que
s'hi dediquen, del repertori vell y
de les traduccions. A Romea, la

companyía Puga ha estrenat la de

«Poliche», d'Henri Batail le, obra

que presenta les característiq ues

ja conegudes en l'autor de «La

vierge folle», enamorat dels pro-

Si a Romea hem tingut traduc­

ció, a Novetats reproducció d'obra
vella. La de tanda ha estat «Don
'Alvaro».

Al Poliorama y al Nou s'ha es­

trenat simultaniament «La señori­
ta de Trevélez», del Arniches.
L'Arniches es excelent en les seves

cous: «El fresco de Goya»,' «Sera­
fín el pinturero», etc. En la come­

dia propiament dita, no creyè m

que hi triom.fi may. «La señorita

Repartiment de premis a la virtut, per la SocietatEccnomica d'Amichs del País, en la Sala de Cent

(Sagarra, f.)

breus estrofes, q.u'eren aquelles
apuntacionsIleugeres dels paysat­
gistes idílichs, sense cap rebusca­
ment traseendenral; . uria nota y
prou. Per axò'I tltol, que més usà
- y ho saben prou els lectors an­

tichs d'e la' I.¡;USTRAC¡Ó CATALAN A

que ho eren ja en sa primera' època
- fou el deQuadret.

Sense .pretenstó, .ab la major
senzillesa, En Francesch Bartrina
s'havía fet una personalitat propia
ben caracterisada.

A. C: S.

Teatres

Segueix el teatre castellà actual e
donant mostra de la matexa manca

de ,vit�lit'!lt :que Y,e-nilP 'observant

cess os psicològichs una mica ò un

bon troç anormals, propis de so­

cietats enervades. «Poliche» fou
estrenat a Paris abans de la guerra
y obtingué un èxit. Probablement
l'endemà de la guerra no serà pos­
sible obtenirne un de nou ab una

obra semblant. La França, enforti­
da de nervis y de múscols per la

gloriosa proba que passa, no so­

portarà ben segur certes literatu­
res y exigirà creacions vigoroses
qu'escayguin plenament a la sani­
tat y la serenitat assolides ab la
victoria.

La companyía Puga interpreta
«Polichesabmés amo!' 'que acert,
si s'esceptuen el mateix director y
PactriuSrar Orriz."

,

de Trevélez» no ha agradat al nos­

tre públich. Y'I nostre públich ha

tingut rahó.
Al Tívoli, rès de nou, fòra'l de­

but de la Blanca Suàrez, que se­

gueix en la seva tendencia de fiar
més el seu èxit a l'emulació de les
coblejadores que al treball d'ac­
triu.

Les exposicions
Temps enrera saludava la crítica

com una promesa falaguera l'apa­
rició del retratista Laporta Astort.

Avuy reapareix a la Sala Parés ab

una-major vigoría que l'altra ve-
. gada y més en possessió dels me­

dis tècnichs. En els retrats que
exposa se ti veu una certa tenden-
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� NOSTRES VISITÉS ARTÍSTIQUES �,
�

MARÍA OLLER. - Barcelona, al igual El taller de María Oller se compon de dos

�� qu'altres grans poblacions - vista baix l'as- cornpartirnents, l'un destinat a fer esculptura �
U pecte artístich - compta ab regular nombre y l'altre per pintar: tot en ell està previsr : la ij.

de selectes dònes que vénen a

� esser treballadores, Ò millor �
� encara, reformadores del sport �,

� y fent profitosa tasca, enlay- �� rant la idealitat de la vida. �Essent aquesta publicació

�
l'espill del feminisme al en-

�t,sernps que la tribuna d'elles,
venim a opinar que'ls llegi­
dors veuran en aquestes nos-

§�. I�tres visites un delicat y senzill

homenatge a la dòna catalana.

� Nosaltres, els catalans, por- �� tèrn en nostres venes sanch �d'aquells atrevits grechs que

�
atravessaren el Mediterrà cer-

�N cant desconegudes coses, y �
U' axò, qu'es tan llunyà de la ij

nostra època; reviu en la raça,
� puix sempre hem sigut ay- ,@ mants d'atreviments. Y dihèrn @

� atreviments, per que no man- �. � carà, tal volta, qui axis cali- �fiqui la manera d'entendre

�
l'esforç de la dòna artista; nos-

�altres entenem que nostres

companyes, en llurs propò­
sits, són valentes, però'ls hi

� manca l'atreviment precís per !@ donarse a conèxer y d'aquí @

� llur retrahiment que no per- �f¡ met, com fóra de desitjar, un La Srta. María Olie,' en son taller de pintura. - (Darder,l:) Nmés marcat avenç. Aquest re-

�
trahirnent, fins a cert punt, no es motiu prou llum atinadarnent corn binada, l'argila acon-

�� poderós per que nosaltres les tinguem obli- duhida en lloch apropiat, les notes de color �
U dades, ja que, per mediació de llurs obres, y quadros, axís com els cavallets y demés ij

les artistes ens parlen de nostra terra, convi- útils de treball resten per la mà d'aquesta ar-

I� ��d'en a la meditació y aporten fruyts artístichs tista sabiament acoblats. Confort y aft s'a-
@ajudant a fer patria de manera inconscient: germanen d'agradosa manera, respiranise en

aymant l'art. aquelllloch, consagrat a obrador de les arts

Recordantnos de les conreuadores de l'es- belles, plascèvol benestar.

tètica, creyèm fer cultura, qu'es llevor sols La senyoreta Oller sempre- ha vingut de-
.

verament hi le

� llegítim dret. l'infantesa, el llapis ha sigut per ella moti u �
@@L?c==;S::::ll:;;::iiè=5il@@@��@@L?c=§S::::IJ::;a==:;il@@@� �@@

.



L' E S TAT U A NOVELA DE JOAN OLLER y RABASSA

(Continuació)

-:- ¡María! - exclamà tot extranyat: Al sen­

tirlo, ella axecà'ls ulls-els grans ulls negres y
rohents - ara plens d'u n incert' mirar que tras­

lIuhía una forta agitació.
- T'he sentit passejar - feu ab trèmola veu

- y com he de parlarte a soles, he volgut apro-
fitar el moment.

- Dígues!-
Tremolant dexà ella'l llum que portava da­

munt la taula y després, com presa de gran lassi­
tut, s'assegué poch a pocho

- Tu - afegí - estàs passant un gran disgust
per l'exposició- y jo vull estalviarten un altre, Es­
tanislau, potser més fort qu'aquest, un altre que
se t'espera ab l'Isolina.

- ¿Ab l'Isolina? - repetí'I jove sofocat d'e­
moció.

- Sí, - contestà sa germana ab un cop de

cap resolut. - La seva familia, Estanislau, no

consentirà may que's casi ab tu, y ella tampoch
te convé perque es ... una lleugera, que si no ho
fos ... -Aquí dubtà uns segons, y un cop passats,
com si hagués trobat el camí de dir lo que volia,
va afegir: - En fi, una noya que s'estima a sí
matexa ...

- Però no acabà. Darrerament ab un

sospir, exclamà: -'- Deu vos perdonil - Y aclu­
cant els ulls, restà callada.

'

Allavors, l'Estanislau, comprengué: ella era

q ui 'ls havía sorprès a la saleta y n'estava esgarri­
'fada. Un poch avergonyit y somrihent a la força,
rondinà abtò de disculpa:

- Tonteríes ...
-

Però, sa germana, com si' no'l sentís, obría'Is
ulls y guaytantío fit a fit, intensament, afegía:

- Trèutela del cap, si no vols tenir un gran
disgust, trèutela del cap, Estanislau! -

Ell" endevinant al acte,' que sa germana no

parlava sols per escrúpols, sinó qu'altres rahons
l'havien moguda a donar el pas aquell, demanà
ab nou panteig:

- Si no t'espliques ...
-

Ab estranya' energía sa germana saltà:
- Més clar no pucho parlarte, Ja t'he dit que

no la dexaran casar ab tu! Ho vols més Clar en­

cara? -'

L'Estanislau sentí com una gran gelor corría

per les seves venes al ensernps que, per intuició,
descubría que sa germana parlava per boca d'en
Roberto. Li bastà no més la presencia d'aquesta

idea en sa ment, perquètornés foch el gel que
suara corría per ses venes, y descompost replicà
enfellonit:

- Sí? 'Quí t'ho ha dit? En Roberto, oy?
Donchs, dígali de part meva, que jo no consento

qu'un estúpit com ell se fiqui en les meves coses;

dígali que jo faré demanar a sa germana y que si
no me la donen de grat, la pendré a la forçal -

La María, esgarrifada, s'axeca ràpidament y
allargant cap a son germà les mans blanques
y tremoloses, va suplicarli ab mortal angoxa:

- Per Deu, nó!. .. No ho facis!. .. Ens per­
dríes a tots! - Y sense poguer seguir, assaltada

per unsinglot traydor, se tapà la cara ab les mans

y trencà'l plor.
- Què tens? .. Què't passa? ..

- cridà'l Esta-
nislau esmaperdut.

'

Mes, ella, sense un mot, s'esvahi 'com una

om bra, engolida per la foscor del passad ís.
Les darreres paraules de la María ressonaren,

uns segons, en el cervell torbat del jove, sense

trobàrleshi un significat precís. Darrerament co­

mençà a entendre: sa germana estava enamorada
d'en Roberto', parlava per' boca d'ell y temía re":
sui tar sacrificada si començaven les batusses.

Davant d'axó, sentí galopar per son cervell
una cavalcada d'idees descabellades y sentiments
contraposats. Frisós, desficiós, ardent, s'assegué
altre cop de colzes a la taula, davant de la "fines­
tra. Y axís, passà, unes hores sense saber còrn ni

perquè.
A fòra, Ja lleugera nit de Maig acabav'á son

pàs dam unt lá terra y aviat, sobre'l mar, la 'fresca
aubada, ab ses mans invisibles, axecaría'l darrer
vel de la fosca.

o

I

o

�

Interior del taller

la ' «Econòmica
, d'Amichs delPals»

pot demostrar sen­
se trabes sos cone:'

xernerits tant en lo

camp teòrich cóm

en Ió de la éxecu­
ció pràctica.

EÍ1la que podem
anomenar primera
època, María Oller

conreuà l ' estudi

del pastell, fent

sempre del natural

nombroses testes

de noys y noyes.
Un quadro d'a­

quest genre deter­

minà enviar per

d'esbarjo; després,
mitjançant serio­
sos ycomplets es­

tudis acadèmichs,
s'ha format y avuy
l'art es sa constant

obsessió.
Sos viatges y vi­

sites als Museus
més importants de

Europa, comple­
tant sa educació

artística, li perme­
ten ara parlar ab

tot fonament de

quant tingui rela­

ció ab les arts plàs­
tiques. Per cert

o

� V

L'EsPu,RNA

Al sorpendre en Robert el bes de sa germana
y l'Estanislau, se posà la mà al pit com qui reb,
una ferida.

.Lo que acabava de veure li avivà, sobtada­
ment, el calïu d'antipatía que covava, contra

I'Estanislàu y com el nom no fa la cosa, segons
nos han dit cent voltes, ell que d uya nom es­

cayent a un hèroe romàntich, a un germà 'gelós
del honor de sa germana, si be's sentí ferit no ho
fou pas, precisament, en aquests sentiments. El
fi bló's clavà en la virolada roda de son amor pro-

que, corrent a son

càrrech la classe de
o

Jl
ill
121_ru=m:::=EI

Retrat de nena.' Pastell

(Ballell, f.)dibuix y pintura en
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pi Y més endins encara, en les regions -llotcses de
la enveja. Rès més!

" '

«Ehl» - se digué tot revoltat - «un santi-di­

Ji.uixi s'emprèn ab ma germana llibertats que jo
no he pogut donarme may ab la seva!» - Y

corrent, indignat al jardí" s'encarà ab la. María,
, encès com si d'ella hagués rebut ofensa, y ab to

d'escàndol declarà, en nom de tota la familia, que
J'Isolina no esdevindria may la muller .d'un in�
decent; d'un, modernista que per estalviar un ral
no's tallava'ls cabells.

" .

Y ... per' què en sos ulls Una flameta maligna
guspirejava bona estona després encara de la.pri-.
mera impressió? Per que la indignació anava defi�
'6j�tse y crexent al escalf d'una,' veu de .casta que
parlava dins d'ell. En' Roberto odiava al Estanis­
lau perqué no treba'llava - car fer art no era

treballar pel jove botiguer, - perque portava'I
cabell llarch y per que, malgrat j no volguerho
confessar, .el sentía superior a n'ell. Hi hà en els

petits cornerciants un odi inconfessat 'contrà lo

que'ls sembla poch practich Ò' qual, finalitat no

lluquen, y.aquesr odi'Is ha fa calificar d'inútil y
despreciable sens miraments. L'Espurna feya :

temps que tenía al Estanislau encasillat entre'ls

inútils y per axò, rumiant rumiant, prenía corn
rosult d'un -subordinat, d'un .inferior 'el fet d'atre­
virseab I'Isolina à lo qu'ellno havia pogut assolir
ab la Maríá. Tal afront,vingut d'un in ferior, de­
yí� castigarse ab l'immediat comiadatge del inso­
lent. Sòls' axis, humiliant al Estanislau sentía,
�n· RobÚto vindi.::ada l� casta ,è¡�e ignotarnent
p;;¡rlav� idiris' d'en; sols' axis trobaven satisfacció
sos sentiments. d'home practich.y viu, més d'un'

¿op enfosquits per Iarespíandor que l'artista serri­
bh tot temps portara son, "entorn:, ,"
';"

Y cqm en Roberto gaudia 'en la familia del
calificatiu d'espurna, calía no desmentirlo en

consemblant facecia; calla rumiar, un cap amay­
nat el primer trasbals y mentres encara en sos

ulls brillava la ñarneta, rumiar els fins que l'Es­
tanislau perseguía festejant .a sa germana., U na

sabia màxima li, deya que «rès se fa per rès» en

áquest món iy partint d'ella, l'anàlisis li donava'l
següent resultat: «O, yà per pescar el' doi 9 per
abusar della». Y, com 'a .bon espurna:, refonguéles
dues premises en .una conclusió brillant.. «Va per
abusar d'eüa y axís pescar el dot». , '

:' Fet aquest descobriment, se sentí arborat de
{¡ha nova indignació: ra: que li produhía'l' pensar
que per aquell sistema un dropò podría viure ab

I'esquena dreta, 'yell, en cambi, que a les set ja
era sempre a la botiga, potser no pescaría may

': u':la dòna,rica per casarse. Donar voltes a n'aquest
tema era per ell un martiri y en aquest punt,
donchs, vingué a recalar darrerament tota la seva

quimera.
,Y vetaquí corn.la imatge del Enriquet Tubau

se presentà salvadora en son magí. Per quín camí

vingué? Quína conexitat de sentiments, quína
associació d'idees la,¡¿ortaren? Impossible esbri­

narho', com no's pot saber may d'hont exirà'l

llamp'del núvol; .lo cert es que ix, y axís fou
aquest cop.

L'Enriquet Tubau- fabricant rich, educat y fi,
devía esser el marit de l'Isolina, el competidor
que desbancaría al santi-di-guixi, majorment
quan en Roberto havía esmentat ja que l'Enri­
quet estava agradat de sa germana. Sería, donchs,
un partit escayent 'y'l que més calía a la familia

Puig per anar 'endavant.
,Tro,bada la sol ució de la batalla, I'espurna

sentí que son cap s'aclaria y que's calmava' son

COL La imatge de la María,' adés esfumada per
vapors d 'odi y rancunia, resplandí de nou, en son

magi y més .qu'abans encara, car ara la veya com

un element de' com bat per arrodonir el triomf.

Guanyaria a' n'ella, un cop el modernista fos

desayrat, sería realment aclaparant.
Satisfet, donchs, avinenta als seus pares tot lo

vist pels seus ulls, 'endevinat per la seva inteli­

gencia y disposat per son magí. Els vells: 'que I'es­
coltaren atentament, al acabar, somreyen ab els

ulls brillants.

,

En Roberto, era realment una, espurna. 'y per
axò, dill uns al mati, l'Isolina fou víctima de la

primera picabralla ab la que cOl1lença¥a la guerra
declarada.

'

A)es dèu, .quan anà a obrir com sempre'ls fi­
nestrons: del dormitori de sa mare', la . senyora
Eloisa dormía encara ab' el front plè de suhor,
Ilençant bufechs com una manxa. Al, dexondirse
se frega'ls �lls ab el revés dels dits.xous ygrassos
com, salsitges. Després d'un gran sospir, digué:

- Sabs . que' ja, fa' calor, nenar Estich tota

amarada.
' '

'

- Donchs, dessúhis abans de llevarse, no fos
cas qu'agafés uri'altra bronquitis,

� Portam la . tovallola, que m'axugaré una

mica, �

Cruxía'l llit; una molla del somier brunzí

quexantse mentres La colossal senyora, fent-li de

puritals ;e.lS .braços, ,s:�scor,ría cap .arnunt Her
treure mig còs fóra les gires. La filla corregué a

posarli un coxí darrera l'esquena y a donarli la-
tovallola. (Seguirà.l



primera volta a concurs internacional y, a

fi de probarse a 'ella matexa, firmà l'obra ab

pseudònim; afàlagada's vegé, puix aquell
pastell figurà en lloch senyalat y obtingué
elogis de les persones versades en pintura.
Dos d'altres foten adq uirits per nostra Junta

son taller, y que li valg-ué a sa autora l'en­
trar a l'Associació d'Artistes Italians, única

recompensa que's concedeix en aquell con­

curs.

En quant a esculptura, com que passeheix
la Ciencia del dibuix al ensemps que modela

Humitats, 'quadro al oli. - Warder, j.)

de Musèus y avuy figuren 'en les sales del de ab gust exquisit, hem de dir,' per les mostres

Pintura Moderna. que per nosaltres han sigut apreciades en son

He sentit dir que nostra' artista restà uns taller" quetambé en aquest herrnós camp de

anys allunyada de tota lluyta artística; mes; l'art destaca tan notable y interessant artista.
son temperament pogué sobrepujarse a SOIl Un bonich bust deladmirat novelista Nar-

organisme allavors malaltís, reprenent 10 cis Oller - pare de, nostra visitada, - uns

� camí del art ab gran anhel y constancia. }\1a� cavalls en relléu y una hermosa euga nor-

@j nifestacionsde l'artista han' tingut Barcelo- rnanda, rrioltferrna, són mostres de sa pro-

I
na, Madrid y Florencia en diferentes Expo- ducció ésculptòrica,

.

sicions; per cert qu'en aquexa última capital Poch ayrnant de fer concepcionsde fácil-y
hi exposà una hermosa academia de dòria al 'sobtat efectisme, vol interpretar ara' en sos

pastell, qu'hem tingut el gust de veure en estudis elevats pensaments literaris, com. ho'

�
��";"""'''';;''''';''''''''''''''�''''''''''''''''''''''''�''''''''''''''''''''''''''''''''''''I@I1.· iillG*fci\IG\'��GN@i<Glw.iillG*¡¡¡{Gl@j"""\!<I'§),,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,.'''''''''''''''''''''I8I18I''''''''''I8I18I'I8I18I'I8I18I'''''''''''''''''''''''''''''''''''''''''''''''''''''''''''''' •



El

El

El

El

El

El

Fragment d'lm tripticñ, Baix relléu, - (Ballell f. I

El

El

demostra un bell tríptich (també relléu) del

que's reproduheix un fragment en aquestes
p lanes; es un treball concebut reposada­
ment, de clàssica forma en 1 'execució, en

una paraula, obra de profonda reflexió que
dóna expressió plàstica al fragment del sonet

de Shakespeare, que, traduhit 'per nostre

poeta Morera, diu 'axi:

El

El

El

. " .

.

',<Un' jorn dormía amor ben ajegut
'tenint 'prop lo seu brant d'encendre cors,

'quanunes nimfes d'exemplar virtut

's'acostaren trescant ab mà ·de flors.'

'La més maca culÚ Fences tió
, en que tants cors fidels s'han arborat

dexant el qu'es de bells afanys patró
dormint ... y a mà de verge desarmat,»

El

El

Venim a compendre de les paraules oonfí-:
dencials de María Oller que I'esculptura sols

El

El El

l' estudia supletoria­
ment, per que diu que
.l'ajuda a millor mode­
lar la forma pictòrica.
Sent gran entusiasme

per interpretar la deIs

cavalls, y hèus aquí
per que tant batalla ara

dintre aquexa corrent

y treballarà fins que pu­
gui traslladar a la tela,
tal com sent y veu, a­

quests irracionals de
tan difícil pintar, vera­

ment.

Lo apuntat, encar

que molt lleugerament,
ens permet fernos càr­

rech de les condicions

especials de nostra ar­

tista que, a no dubtar,
pot donarnos obres ben
orientades per assolir

una personalitat ben
definida.

*

El El

Al exir d'aquell ta­

ller, passat ja'l migdía,
vareig rependr.e'l camí

de ma casa; feya fret, però no'n sentía, per
que una mena d'escalf de bells pensaments
me servía de cuyraça.

El recort de les 'coses d'art refrescat en la

llarga estona passada en lo petit temple ar":

tistich fou motiu per ovirar jo serens, purs
y molt bells horisonts hont grandiesarnent
aparexen'.esclats. d'or y prop: d'ells el, earro

d'Helios .....

, Realmen t, es confortador 'trabarse, entre

la lleugeresa y Ja frivolitat que tant va 'domi­
nant a una part de la joventut femenina, un

esperit sencer y culte com el .del'artisra que
acabava de visitar.

He fantasiat un xich, però vinch a enten­

dre, qu'ab fermesa 'fhónrós treball, en ma­

teries d'art, pot conseguir el sitial de la Fama

y-aquesta resta enlayrada al nivell del sol.

:fOAQÚIM CiERVO;

El El

El

El

El

El

El

El

El

El

El

El

El

El

El

El

El

El

El

El

L

Ab sa màgica halenada
tot ho capgira y reuol,
prenlo obscur tinta rosada,
y en mig la tempesta ayrada
fa que brilli un raig de sol.

guarda avar mon esperit. y ab suavíssima eloqúencia
calmarà vostra impaciencia
mosirantuos un més enllà.Fixin sa trista mirada

en eix iris celestial

que't volta, ma bona Fada,
y l'ànima desmayada
recobrarà esforç vital.

Esperança, virtut bella,
no t'apartis may de mi,
sigues benfactora estrella

qu'ilumini ma parpella
de la vida en lo camí.

¡Oh, mil voltes benehida

esperança! jo' l'ador.

Tu m'has donat, de la vida
en la batalla renyida,
sempre sobrehumà valor.

.

Pobresa, trista pobresa,
albèrgala dins tot pit;
cors hont la mort dexa impresa
la marca de sa feresa,
mirèula de fit a jit.

Per que, en Illig d'exa bromada
de ficticies itusions,
la meva ànima enganyada
no caygui desatinada
en un abisme sens fons.

Ets confort de ma vellesa,
bàlsam de mon cor ferit;
ets t'últim bri de riquesa
que desde ma jovenesa

y ella ab sa piadosa influencia
sants consols usdonarà,

AORAIf/MENT

La caritat, l'amor, la fè sagrada,
són les escales per al cel pujar;

mes davant cada grada,
per los àngels traçada

y que divina llum fa espurnejar,

La gratitut es uincie fort que lliga
ahont se uulla ab nus estret los cors

y q'ue a l'ànima obliga
a ser lleyal amiga

jins dels més grans objectes de rencors.

una paraula hi hà, solsament una,

«Agrahiment», rès més s'hi veu escrit;
y com en la nit bruna
brilla en l'espay: la lluna,

brilla eix mot ab esclat indejinit.

Fins dompta deis seluatges la bravura,
,

jins en los sers irracionals influeix;
fins la mare natura

al home sa cultura,
ab flors y fruyts copiosos, li agraheix,

Per qu'es lo nom d'una virtut que mora

en los cors d'instint noble y generós,
y quan d'ells s'ensenyora

l'ànima no atresora

un sentiment més pur ni més hermós.

Mes, anal' dèu la gratitut per via
a la dels benejicis diferent:

secret lo favor sia,
empero ab hidalguía

públich l'o face al món l'agrahiment.

Per axo tant me plau la dolça infiuencia
d'exa poch exercida gran virtut,

que, sens cap resistencia,
perdria t'existencia

ans d'afrontarme ab negra ingratitut.

Qui benfets sembre, oblidels ab prestesa,
mes gr àvels lo qui'ls reb dintre son pit,

y obligat a b fermesa
reste, sense baxesa,

al benfactor sotmès l'afavorit.

Puix qui l'impuls d'eix sant afecte ignora
té l'esperit malalt, lo cor gelat;

lo qui afectuós nú adora

la mà benefactora
qu'un jorn l'afavorí ... es un malvat,

Si agrahiment deuèm als qui de vida
nos vestiren despulla material,

¡oh! quant més y StJIS mida
nostr'ànima agrahida

estar deuria al.qui la f'a immortal.

y no obstant, dos preceptes sens temensa

l'orgull humà s'oblida de cumplir:
10 perdonar la ofensa

.

y-ab justa recompensa
los benfets y se�'veys sebre agrahir,

y per tant, qui d'eix dèbit foll renega,
lé l'esperit malalt, lo cor marcit;

qui lo recort ofega
del be rebut, b'l nega,

sia del cel à'ls homes aborrit.

MARfA J. MASSANÈS



Aquesta artista, na­

da aMadrid , començà
l'estudi del piano en

aquell Conservatori,
essent alumna del
Mestre Nieto, qui
pronosticava a la pe­
tita artista grans èxi ts.

Atzars de la vida la
portaren a Barcelona

quan sols tenía vuyt
anys, proseguint
aquí'ls estudis en l'A­
cademia del mestre

Bau, acabant brillant­
ment sos estudis sots.

la entesa direcció del
'Mestre Nicolau.

No satisfeta ab de­
dicarse a l'ensenyan­
ça individual, va fun­
dar un centre d'ense­

nyança musical, un

Conservatori, única­
ment destinat a la en­

senyança de sen yore­
tes.cque'l dia 30 del
passat Desembre, en

el Colisseu "Pornpe­
ya", va donar un

concert que va veu­

res honratab una bri- La Srta. Isabel de la Calle

11 a.n t concurrencia.
En sa execució, ade­

més de totes les sec­

cions del Conservato­

ri, hi prengueren part
les distingides pro-­
fesores Srtes. More­

ra, Rodríguez, Ra­
d uà, LJ ucià y Cor­
tina.

Lo reconegut pres­
tigi de les indicades

professores ens fa gra­
cia de tot elogi. Man­

quens sols, per aca­

bar, aj u n ta r nostre

aplaudiment als
molts que reculli la
Sra. Directora del

Conservatori, endres­
santli la nostra més
franca fèl icitació.

Pot estar satisfeta
la Srta. de la Calle de
la seva tasca cultural,
ja que ab la seva cons­

tancia ha lograt fer
obra positiva, no so­

lament en prò de la
cultura de la dona,
s i n ó en enaltiment
del art.

Lo Conseruaurri de l'infanta lsaoel donant son concert en el Colisseú Pompey:a. - [Baliell, f.)
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OBRES COMPLETES

MOSSEN JACINTO VERDAGUER
- ,

Als suscríptors y.al públích
,

,

"

Ab aquest �o_lum- q,ueden completats los vint y se!

que oferirem al anunciar les OBRES de Mossèn Cinto.

Queda, donchs, servida la suscripció, apesar del per­

judici que'ns ha causat la puja-del paper.

\.

.

Però, com durant el turs de la publicació hem

trobat '"algunes obres' del gran poeta, la major part

inèdites y altres no 'aplegades enca-ra, hem de contí-
o , ,

nuar.aquesta colecció;afeginthi tres volums niés.
"

" Com que no'n.sabèrn exáctament les dimensions,
, no podèm.fixame'l �reu per endavan:; però, de totes

•

maneres,' apesar del encariment del p.apê'r, no passa-
"

n'lli de 80 cèntims cada up.

Estem segurs que tothom seguirà adquirint aquests
"nous llibrets del immortal Verdaguer, ben content de

tenir d'aquesta' manera, ses OBRES verdaderarnent
COMPLETES.

.Los SI;8. suscriptors que desitgin .seguir 'rebent

aquests tres v�lums poden avisa;ho a
..

aquesta Admi­

nistració incloent Pte's. 2'20,
';:
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@O@)O@)O@)O@)O@)O@)O@)Cl@)!l � o@)b@)o@)o@)o@)O@)O@)O@)O@
ro O

@ INTIMITATS @
O Cl
� �el Pausadament, imperceptiblement, el sol altes, llegint y rellegint les seves planes. l::)

6 se colga encérclat de virolats colors. Aquells, qu'en la meva jovenesa per primera �B De poch en poch, aquests s'aclarexen, se volta'rn revelaven quelcom inconegut que B
@ difumen y's fonen fent lloch a una blanca s'incorporà en el meu pensament, ensenyo- @
O rosada que's pert vers al Ponent. rintse del esperit, portantlo a fantasiar pels O

@ L'espay de cel, que veig sobre'l meu cap, camps de la idealitat... @
O va enfosquintse per moments. En la blancor Anys fa que no'ls llegexo adalerada per O

@ de sos núvols agrisats, apar que s'hi enfon- conèxer la creació moderna; mes, tota la @O sen les puntes del mirador del Seminari y'ls força dels valors literaris actualment entro- O

@ cims de les torres de la Universitat... nisats, no ha pas lograt que'ls tragués dels @
6 El carrer, ja fosch, s'aclareix ab la encesa seus llochs. No'ls obro; però'rn plau força 6B dels fanals. Darrera'ls vidres dels, balcons vèurels y llegir els seus noms recordadors B
@ vehi ns, brilleja alguna que altra llum esca- d'una .llarga època de romàntiques sensa- @
Bo

ducera.i. cions... O

l::) Jo estich sola en la meva casa. L'espòs Més avall, hi hà'ls que m'obriren nous @
O m'espera en un món mellor. Les filles, ja horitzons històrichs, científichs y socials. Al O

@ casades, habiten en llars distintes... tret de la mà, elsreligiosos. els sabis, els se- @
n El meu quarto d'estudi, resta envolt' en rens, els aconseladors, els veritables guiadors O

@ una tènue celistia, qu 'en pochs moments de la vida ... ¡Tots són meus!. .. bons y pa- @
O O
� l'amara: d'una mitja foscor que'm permet cients y generosos, estanisempre a punt de @B entreveure tot lo que'rn rodeja. donarme l'esplay de les selectuts que tan- O

@] El pensament vola Iluny; descendeix al quen; el consell serè y desinteressat per a @
O passat, s'enfonsa ep el present, s'inquieta orientarme en les lluvtes de la vida. O

@ per les incertiturs del demà... Ara, en la foscor que'rn volta, 'no puch @
'bI ' Vullesbargírrne; rn'axeco y'rn passejo pels llegir els títols que porten; però distingexo O

@ espays del meu estatge'. En cada quarto, en be'l color groch del pergamí, els lloms ver-', @,O cada 'cambra, hi ha'ls seus mobles habi- melis, blaus ò verts; y sobre tot, el bloch O

@l, Q
tuals; els mobles que desde'l meu casament, compacte de les llibreríes, la silueta de la �O O

� viuen ab mi. .. : Les calaxe res de xicranda y taula escriptori, del silló de braços... @B l'armari ab mirall, que guardaren les robes ¡Llibres meusl ¡Mobles meusl Tants anys O
@ del meu nuviatge y les que guarnides ab ajuntats, tants anys units uns ab altres, @O cintes y randes embolcallaren els nostres essent muts espectadors dels successos de O

@ infants; el Hit ahont nasqueren; l'antiga y tota una vida, de tota una familia. Cada un @
0@l,\_sumptuosa,escaparatadelspassats,ablameporta un recort; ses, venes fustes m 'apar O

Dolorosa habillada ab trajo de ,ve'llut-morat que guarden en elles l'halè deis éssers que'ls @
6 y blau mantell, dessobre d'e quins genolls, utilisaren. 6l::) descansa ert y nafrat el còs del Redemptor; Mellor c¡'ue les planes d'un dietari, me ti

@ més enllà, la sala ab el mobiliari a la faysó conten tel el meu passat; fins me sembla @tl
del any setanta, entapissat de satí blau; el que'rn donen fè del meu present... O

@menjadorabelsseriososmoblesdenoera;laElsmeusulls, els miren ab tendreses de

�otl saleta ab el piano, el meu despaig, ab els maternitat ... Les meves mans els afalaguen
@ armaris curulls, de llibres. ab voluptuositats d'enamorament ... Per rès On ¡Els meus mobles!. .. ¡Els meus llibres!... del món me despendria de cap: ni menys els @,@ Els cents volums ab tanta ilusió adquirits, cambiaría de lloch, ,tement que anyoressen O

�tl
en quines creacions ò investigacions he tant al company, ab el que tants anys han estat@]ci
disfrutatv meditat; y'ls que ab amorosa soli- units... O

, o citut he coloca! y ordenat en llexes baxes 6 Tots són meus; tots formen la meva casa. @O tl

@]¡;:¡@Cl@)'tl@)Cl@)O@)O@)O@)n@)Cl@)O@)@)O@)O@)Cl@)lJ@)O@)O@)Cl@)O@)O�

Quadro de la Srta. Pepita Bertran (Casañas, f.) Quadro de la Srta. Silvia Sampere

o

Esuna bona cosa axò d'estimular l'afició de la joventut per medi de la comparança. Les expo­
sicions periòdiques dels treballs realisats pels alumnes d'un Colegi fall que'ls espavilats vegen l'e­

fecte de lo qu'ells han fet y ho comparen-ab l'efecte de lo. dels altres y que'n treguen una ense�
nyança que, ben aprofitada, produheix un millorament en la labor respectiva, sia de la classe que's
vulla.

Axís ho fan molts centres d'instrucció, com les Mares Escolapies de Sabadell qu'han donat

últimament una bella demostració de son sistema educatiu ab la exhibició qu'han fet de lesobres
de les seves alumnes durant el curs passat. Una notable varietat d'objectes indica I'am plitut -de la

seva ensenyança qu'abarca molts rams dels treballs d'utilitat y d'ornamentació, en 16s quals lesse­

nyoretes, que tenen a son càrrech han presentat verdaderespreciositats. En lo ram de les labors de

dòna hi hà un gran nombred'objectes per tots, los usos personals y domèstichs; y. són bastants
també les obres d'ornamentació que fan favor a ses joves autores. En aquest punt, creyèm que

poden donar un pàs més, passant de la decoració al art .de debò: quan se revela una aptitut per la

pintura, per exemple, no s'ha d'aturar a ia copia d'estampes, sinó que s'ha -d'anar, al 'natural, sia
dintre siafòra del Colegi, yaxò serà en profit de la dexebla y en honra de la Institució, .q ue veurà
créxer son prestigi per efecte d'aquest pàs de perfeccionament.

Felicitèm 'a les .Mares Escolapiesper sa Exposíció.de Sabadell y'ls hi desitgèrn q u'en les suc;­
cessives 'no.sols conservin 'l;altura a que' han pujat son Colegí, sinó que puguen elevarla encara

més ab S0n desvetllament per la instrucció de ses dexeb les y son constant afany de millora.

o

o

o

o

o

o

o

o

o



ESCRIPTOR�S CATALANES
MARfA JOSEFA MASSANÈS.- Volèm

fer, desde les planes de FEMINAL. una carn­

panya a favor de les nostres escriptores,
contra I' oblit del

públich d'ara ò la

desconexensa d'una

bona part. Les dò­

nes catalanes han

donat u n bon con­

tingenta la nostra bi­

bliografía, y per xò

sols tenen dret a la

consideració y a la

estima de Il urs com­

patricis; a més, per
la bondat de les

obres qu'han donat
a l'estampa mere­

xen quels lectors

catalans les tinguen,
cada hú en sa llibre­

ría, com unaproba
del valer de la nDS­

tra.dòna , y com una

proba de .la integra­
litat del nostre renaxernent literari, en el qual
desde, bon començament han treballat.y tre-

ballen homes y dbnes d'un plegat.
"

Volem cridar l'atenció de la gent sobre les

obres de les .dònes catalanes per queles vul-

guen assaborir los qui no les conexen y per
que'ls qui les tenen assaborides ne facin par­
ticipar a sos arn ichs, sos parents, potser a sos

fills que. vinguts
més tart a la vida,
necessiten que se'ls

posi a les mans a­

quexa part de la nos­

tra literatura més

vella qu'ells, però no

pas tota envellida.
Comencem per la

pri mera, 'en ordre

cronològich, de les
nostres poetisses, la

María Josefa Massa­

nès, quesi no donk

en c a t a l a fruyts
molt abundosos, los

dona de bona sabor;
ella rnatexa no cUyO'
da may de reunirlos,
y fou molt després
de la seva mort que
la nostra devoció.ls

aplega en un volum ab un pròlech de la

seva dexebla ,y amiga la senyora Monserda,

Es:un llibre de més de 150 planes que's tro­

ba a les Il ibrer ies, a 2 pessetes. Si no'l teniu,
comprèulo. Vèusen aquí una mostra:
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L':E�{?ER A N(J/t
Tots sentim dins nostre cor

i'encis d'una Fada amiga
qué pel camí del'dblur

'

alleugera ab tindre anior ,�,

lo fardell que'ns afadiga.,'

y encara que delicioses
'" 'a hostr« ráhóí ofereixO',

visions-mou més,engan}'o.les
queles coma rques bromoses
quelo miratge fingeix; : ,

Puix del Altíssim emanes,

y, efl-uvi de son halè,
'

calmés les penes tiranes
abtes divines germanes
la Caritat y: la Fè .

sempre, tras la mentidera
bromada dé t'ilusió,'
fa qu'entreovirèm llunyera
en misteriosa ribera

.

la T!'!J,Ta cie promissió.
,

'

y al-êor dóná jo�ta'esa
. y"v'alo'r:y:actil'i/atj

, y treballa ab la pobresa,
"�(J, li dona 'a'/: cova rt empresa,

,";: ... ,Z y, al captiu conformitat,

Del àmmo es/ brillant iris i ,

qu'en ses bor rasques fatals
àminúra sos deliris " •

y,tot's sos més grans 'martiri�
y tOtSiSO� més aguts mals.

Los qu'en esta vall impura )

,

recullen en lloch de flors
jruyts de mortal amargura,
los que senten la tortura

-de les urpes del dolor;
,

'Sen/'èlla vindria a ser

'impossible l'existencia;
'l'Etern li dona poder
per rebaxar, per 'desfer
deis, greus pesars la violencia. , ,

,

�IOI�lo(�)ol�lol�Jol�lol�.

yielÍa; la piadosa Fada,
fa brotar de tots cantons.

dins l'ànima apesarada,
multitut inesperada
d'agradables, ilusions.
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¡La meva casal. .. Algunes voltes, penso en

la vostra separació, el dia que Deu me crida­
rà a la pau de la sòn eterna; y penso en la

nit que seguirà al dia en que s'haurà tret el

meu cadavre ... y vosaltres restarèu sols, ¡tots
sols! en la casa solal. .. y passareu dies, ab
les portes barrades y les finestres closes ...

y després, sentireu el trepig de gents fora­

nes: y les mans amoroses de les meves filles,
obriran tapes y calaxos; y d'ells, sortiran a

la llum del dia, les robes, les randes, les jo-

yes, les recordances, ab tanta cura recullides

y guardadesL .. Després ... després [oh mo­

bles meus! ¡vellets venerablesl Cada un de

vosaltres, desunit, deslligat dels companys
de tota la vida, anirà a distintes cases, en les

que vosaltres matexos condolguts del vostre

aïllament, avergonyits de la vostra inferiori­

tat, esperareu ab afanyós dalè que'ls corchs,
ab son persistent rosech, vos deslliurin de

les vostres anyorances ...

DOLORS MONSERDÀ DE MACIÀ.

LOS RE.VS DELS NENS DELS TRAMVIARIS

Les dónes y'ls nens dels empleats dels Tramvies de Barcelona fent cita a la entrada del Palau de Belles Arts
hont se repartien. les joguines dels Rey:s. - (Merletti, f.)

Es una festa sumament simpàtica la que cad'any organisa la Empresa dels Tramvíes en fa­

vor dels nens y nenes de sos empleats, en l'alegra diada dels Reys. La Empresa, y en par­
ticular SOR Director senyor Faranda, posa de sa part tot l'interès en la preparació d'aquest
acte, y dona gust de veure aquella immensa sala plena de tanta familia esperant les jogui­
nes, qu'un no sab entendre qui hi disfruta més, los grans ò'ls petits. ¡Que per molts anys!



PRELUDI DE PRJMAVERA

.Lletra d'Apeles Mestres Música de Carme Karr

Lent

I, 'bran - ques Y's tor - na a que-da' a-dor - IlUI v im-rnò-vils que-den els ar-bres,
,
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Dlreetot'ile 1;"Assoç!i�í9�M��rcia)"d!l Bar�el�,.a",.que

talt brlUanf'eampanya Ií.alffet'en, 1'r9' "Oonceet_s"shifó-
" nl�h9!' donaJ9 últimament e� ��teat ..o dl'..Np:y.ed' fa •
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